CARRIER  AU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 


Exterminez  , grandi  Dieux  ! dé  ù terré  ob  nmiisommèi, 

i^üicou(][ue  avec  plaisir  répand  le  sang  des  hommes. 

MaAom,  trag^ 

% 

' tAR  l’auteur  de  Là  QUEUE  DE  ROEESEIERREe 


« 


Ergo  ( Anîcetus  ) naifem  posse  componi  doc  et  y 
eu  jus  pars , ips)  m mari  , peràrtem  soluta  , effun  • 
deret  ignaram.  . . placuit  solertia.  Tacit.  annal.' 
lib.  XIV.  page  149  , édit.  Brotier , in-4”. 

Alors  Anir.et  apprend  à Néroii  que  l’on  pouvoiti 
fabriquer  un  'vaisseau  construit  de  manière  qu’un# 
partie  du  bâtiment  s’abjmant  sous  l’eau  , englou  j 
tiroit  sa  mère  sans  qu’elle  pût  s’y  attendre.  . »» 
L’invention  plut  à Néron. 


À PARIS. 

Chez  les  marchands  de  nouveaucé^i,' 

y 
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^(^UE  d’autres  pourfuivenc  avec  les  artries 
de  la  plaiFaiirerie  les  pantins,  ridicules  qui  fe 
difpiirenc  encore  le  manteau  de  Robefpierre, 
je  fors,  moi,  du  tribunal  révolutionnaire,  je 


n ai  plus  le  courage  de  rire. 


J’ai  faiyi  pendant  fept  jours  les  mortels  dé- 
iâts  de  répoLivahtable  procès  des  quatre-vingt- 
quatorze  Nantais^  pendant. fept  jours  je  n^ai 
entendu  parler  que  de.  vols,  de  meurtres > 
d’alfa.dinats  , de  fuiillades^  de  noyades;  pendant 
fept  jours  j’ai  nagé  dans  le  fang  !!!.., 
Connoillcz,  leéceurs,  quelques  traits  de  cette 
dégoûtante  affiire;  en  les  lifant  vous  devinerez 
pourquoi  certaines  gens  ne  vouloienc  point  de 
la  liberté  dé  la  prede  , pourquoi  d’autres  ne  von- 
loient  point  de  ia  liberté  des  dénonciations  , ôc 
pourquoi  Charles  Duvai  a blâmé  le  récit  des 
Îîorreiirs  commifes  dans  les  prifons 
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de  Paris. 
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C’ell  a la  fm  de  bramaire  que  commencèrent 
a Nantes  les  fLiic;iantes  exécutions.  Quatre-vingt- 
dix  prêtres  ctoient  cbns  le  cas  de  l’exportation  : 
ils  lont  conduits  dans  un  bateau  à trappe  ou 
à couiide;  ils  parrent,  ils  arrivent  à la  hauteur 
de  Paimbeuf,  on  les  dépouille,  ou, leur  lie  les 
mains  derrière  le  dos , la  trappe  • s'ouvre  , ils 
font  €Ji  cl  omis  ! ! / . . . Un  homme  dont  on  vante 
la  fenfhilité  appeloit  en  riant  cet  afuiîiinat  une 
déportation  vtrticale  ! 

Le  fept  frimaire,  r 3 1 Nantais  font  envoyés 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Piappeîiez- 
vous  que  lors  de  leur  arrivée,  le  bruit  fe  répandit 
qipils  alloienc  être  fulillds on  indiquoit  fourde- 
ment  le  jour,  le  Ircu  de  rcxérütion-  on  les  (igna- 
loit  comme  des  brigands  pris  dans  la  Vendée  les 
armes  à la  m.ain  , les  mêmes  bruits  Içs  avoienc 
expofés  a mille  morts  fur  la  route  ^ qruatre- vingt- 
quatorze  feulement  ont  été  mis  en  jugement  Ôc 
acquittés'  à V unanimité.  Les  autres  avoient  été 
dévorés  fur  la  route  par  la  fatigue  , la  maladie 
& les. mauvais  rraitemens.  Parcourez,  lecteurs, 
rintérelfante  relitien  Je  leur  triiie  voyage 3 à 
la  vue  des  horribles  vexations  dont  ils  ont  été 
les  victimes  , h rindignation  s’empare  de  votre 
ame , ah  î n’accufez  pas  les  hommes  abufés  j 
qui,  en  les  infultant , croyoient  fe  venger  des 
brigands  de  la  Vendée;  réfervez  toute  votre 
haine  pour  les  fcéléracs  qui  , voulant  rendre  le 
peuple  français  complice  de  leurs  forfaits  , avoient 
imaginé  de  dirigé  cet  abominable  complot;  réfer- 
vçz  votre  exécration  pour  l’homme  qui  froide- 


) 


ment,  tranquillement  a calculé  toutes  les  chances 
de  mafïacre  qu’une  route  de  150  lieues  ofFioic- 
aux  132  victimes  qu’il  avoir  condamnées. 

Les  quatre-vingt-dix  prêtres  noyés , les  152. 
Nantais  envoyés  à la  boucherie,  n’étoient  que 
le  prélude  d’éxecutions  plus  révoltantes.  "Le  1 4 
frimaue,  les  corps  ad miaiftratifs  font  convoqués 
Sc  réunis  en  féance  générale  au  département.  îl 
ne  s’agit  plus  de  90,  de  vidimes , on  fou- 
met  à la  délibération  cette  queftion  : jera-t~on 
oüi  GU  non  périr  Us  prïfonniers  en  ma[>e  l . . . 

La  délibération  fe  prolonge  dans  la  nuit,  Sc 
c ed  à deux  heures  du  matin  que  trois  individiis 
donnent  i\)rdre  de  fufdier  les  détenus  du  EoufLy, 
de  Sainte-Claire  ôc  de  l’Eperonniete. 

Le  commandant  de  la  force  armée  refufe  foii 
minidère^  l’exécution  de  l’ordre  fatal  efi  fufpen - 
due.  Le  15  nouvelle  convocarlon  des  corps 
adminiftratifs  , Sc  la  queflion  de  faire  périr  les 
prïfonniers  en  /najje  eft  encore  une  fois  foumife 
à la  délibération,  üii  homme  a le  courage  d’é- 
lever la  voix  contre  cette  mefure  infernale  , il  eft 
traité  de  modéré!  ! par  qui?  tu  le  fauras  dans 
i’inltant,  ledeur,  Sc  tu  frémiras , mais  je  me 
hâte  de  t’apprendre  que  la  voix  de  l’homme  de 
bien  fut  entendue,  ôz  que  pour  cette  fois,  l’eL 
poir  du  tigre  qui  voulolt  s’abreuver  de  fang  hiz  ■ 
trompé.  * 

Tu  croiras,  leéteur,  que  rebutés  du  peu  de 
fuccès  de  leurs  projets  , les  hommes  de  fing 
vont,  les  abandonner , tu  te  trompes.  Ils  les 
reprennent  avec  plus  de  fureur  3 mais  ils  fe  dcb.v 
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raffenc’cies  entraves  ces  ciélibéranom;  la  lu- 
rnière  ciu  jo’ar  les  importanc,  ils  vont  rendre  la 
nuit  complice  de  leurs  forfaits  j dans  la  nuit  du 
24  au  25  frimaire,  cent  vingt-neuf  détenus  ex- 
traits des  maifons  de  juftice  de  BoufFay  font 
liés dépüUîllés , conduits  à coups  de  plat  de 
fabre  <St  précipités  dans  la  Loire.  . , 

Cette  horrlbie  exécution  fut  fuivie  de  pliifeurs 
antres,. & chaque  nuit  les  rives  de  la  rivière 
de  Nantes  retentirent  des  cris  lamentables 
d’hommes  , d’en  fans  , de  femmes  enceintes 
qu’on  y je»-toit  par  milliers. 

I.es  en  fans  ! ! Quelquefois  , à l’inltant  même 
de  la  fubmerfion , de  bonnes  citoyennes  em- 
braiîant  les  genoux  des  barbares  exécuteurs , les 
conjiiroient  d’abandonner  à leurs  foins  ces  jeunes 
6c  innocentes  viétimes,  quelquefois  leurs  larmes 
déchi'rent  les  boureaux  &c  arrachèrent  a la  mort 
de  malheureux  enfans,  mais  plus*  foiivent  les 
bouveaux,  ivres  devin  Ôc  defang,  infenfibles 
aux  prières  6c  aux  larmes  , ripondoient:  ce  font" 
des  louv,eteaiix  qf  Us  faut  étouffer  ! ! ! 6c  ils  étoienc 
précipités. 

Quel  ed;  le  nombre  de  ces  viéfimes  englou- 
ties parla  Iou*e?  je  l’ignore:  mais  en  atten- 
dant que  les  liftes  funèbres  nous  en  dorment.uii 
calcul  approché,  Icéfeur,  les  murs  de  Nantes 
vont  dire  le  nombre  à ton  imagination.  Uue.ordon-: 
nance  de  police , affichée  dans  Nantes  lors  de 
l’horrible  exécution  , fait  déjenfe  de  hoUe  Veau  de 
la  Loire  que  les  cadav^'es  ' avaient  infeclée  ! ! ! 

La  iiLiit  couvroir  ces  horribles  exécutions  j les 
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clémens  femblèrent  un  inftant  conjurés  pour  les 
faire  connoître  au  jour^  les  vidimes  emportées 
par  le  courant  alloient  fe  perdre  dans  la  mer, 
une  époiivanrable  marée  grolîie  par  un  vent 
d’ouefi  , rendit  à la  Loire  Sc  fit  remon  - 
ter  jiifqii’à  Nantes  les  cadavres  qu’elle  avoir 
vomis  dans  l Océan.  Il  a fallu  les  enfévelir, 
cette  opération  a,  dit-on,  coûté  looooliv.  au 
gouvernement. 

• Tous  les  moyens  de  mort  étoienr  mis  en  ufage 
a - la-fois  : les  fufiilades  pendant  le  jour , les 
noyades  pendant  la  nuit,  Sc  l’infiirument  ter- 
rible qui  doit  ne  frapper  que  d’après  Lordre  des 
tribunaux , la  guillotine , fut  arbitrairement  em- 
ployé pour  accélérer  les  deftrudions. 

• Le  27  & le  29  frimaire,  Carrier, repréfentant 
du  peuple,  expédie  deux  ordres  lignés  de  lui  Sc 
qui  font  dépofés  au  greffe  du  tribuhai  criminel 
de  la  Loire  Inférieure.  Ces  ordres  portent  de 
faire  guiliotiner  fans  jugement  cinquante  brigands 
pris  les  armes  à îa  main*,  les  liftes  de  ces  in- 
dividus étoient  annexées  aux  ordres  lignés 
Carrier,  Des  repréfentations  font  faites  , il  faut, 
au  moins  conftater  identité  ; Carrier  vient  lui- 
même  dans  fa  voiture  au  pied  de  l’efcauer  du 
palais  de  juftice  faire  des  injonctions  ^ & les 
individus  font  exécutés  fans  jugement  ; parmi 
ces  brigands  pris,  eft-ildit,  les  armes  a la  mainj, 
fe  trouvoient  des  enfans  de  i 5 ans  ^ de  1 4 ans 
& fept  fejnmes,  1,’exécurenr  mourut  trois  jours 
après  cette  expédition......  On  dit  à Nantes 

qu’il  en  eft  mort  de  chagtin. 
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Tous  ces  faits  ont  été  articulés , prouvés  æ 
1 audience  5 la  plupart  & d’autres  plus  horribles 
fo.,c  condgnés  dans  les  mémoires  ii.vnés  Philippcs^ 
^ la  foudre  nationale  ne  gronde  pas  encore  fur 
la  tête  coupable  ! . . . . 

Je  fais,  il  eit  vrai,  que  Ton  va  mettre  en 
jugement  le  comité  révcli;donii.d:e  Nantes; 

nom  des  individus  qui  le  comp  raient  n’eft 
prononcé  qu’avec  horreur  ; il  femble  que  le  fer 
vengeur,  fuff^ndu  fur  -eurs  têtes  , n’artend  pour 
tomber  que  l’arrivée  des  témoins  ; mais  Idiomme 
qui  a commandé  de  dirigé  ces  aflaffinats  , ou 
n’en  parle  point  ! 

rteadroit-on  pour  l’attaquer,  pour  le  mettre 
en  jagement  , que  les  hommes  qu’il  a poulies 
au  crime  ne  paillent  plus  lui  oppofer  leur  ter- 
nble  témoignage  ? ces  hommes , je  ne  prérends 
point  les  défendre  ; mais  ceux  qui,  comme  moi, 
auront  fuivi  les  débats , feront  convaincus  qu’ils 
n’ont  été  , pour  la  plupart , que  les  aveugles 
agens  , que  ‘es  efclaves  d'-i  repréfentant  Carrier. 

J’en  appeilerois  a la  feule  audience  du  vingt- 
(quatre.  Comme  la  jiiftlce  nationale  fut  ce  jour- 
la  grande,  m ijellueiife  , impofante  1 tu  voulus 
un  inftant , Carrier  , te  mettre  à l’abri  de  la 
repréfentation  que  tu  as  flétrie  ; mais  ils  ton- 
nent encore  à tes  oreilles  ces  mots  fublimes. 
du  préfideni:  , qui  te  rappellant  a l’égaîicé , 
t’apprirent  que  dans  le  temple  de  la  jiiflice 
tu  n’étois  plus  qu’un  citoyen.  A rinftant  tout 
cet  échafaudage  de  ta  funelle  grandeur-  s’éva- 
nouit ; je  te  vis  pâle,  dj  tremblant;  Fépée  d^ 
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JDamoclès  éroit  devant  -toi  , èc  tu  fends  qtie 
tu  n’érois  plus  à Nantes. 

Preflé  par  rauilère  Phélippes  , tu  voulus 
échapper  par  des  rodomontades  j mais  te  rap* 
pelies-tiî  ce  mouvement  du  peuple  en  colère  , 
ce  murmure  terrible  de  fon  indignation  ? Dans 
ton  trouble.  Carrier  , l’as-tu  bien  entendu?  c^efl 
la  foudre,  Carrier;  elle  grondoit  ce  jour-là  dans 
le  lointain  , elle  eff  aujourd’hui  fur  ta  tête  l 
l’^éclair  brille,  le  tonnèreva  te  frapper  ! 

Comme-  tu  écois  foible  & incertain  dans 
tes  répenfes  1 tu  as  ofé  déclarer  au  tribunal 
que  tu  ri  :ivo\s  ûjjcimé  <:cnnoiJJance  des  noyades, 
des  fofîlb-Qcs  qui  s’exécutèrent  à Nantes  , pen- 
dant les  longs  mois  de  ton  horrikU  règne  ; tu 
te'  rappellois  yagiicment  des  prêtres  naufragés 
devant  Paimbeeuf  ^ de  tu  as  cm  que  cette  dé- 
ncgarion  pourreit  te  fa ii ver  ! 

- -Mais  que  répondras 'tu  ccnt-rcleô  dépefrions 
unanimes  ■ des  -m’alheCremv -quê  tu  as  Purs  res 
complices-,  oc  qui , répondant  à ces  lâches  cléfa- 
veux  par  des  faits;  r'c  prouver  ont  que  tu  n’as 
pas  même ‘de  courage  des  fcéiéracs  c^üi  fe  fou- 
ticnnent  fer  'réchafaud.  ju"  . 

'--Que  répondràs-tu  à ces  deux  ordre x,  fgnés 
.par  toi , do  taire  p:À\\o:uièiéfans  jug  ment  des 
■enfans  dC'  dés-  femmes'?  - ' ' ’ 

- Que  • répondras  tu  à 40  ■ témoins  qui  t’  nit 
vu  dans  ces  deux  adembléeS-du-^i 4r&  du  ,5  , 
où  l’on  "agita  la  ' qaefdon  de  faire  périr  en  'm-affe 
îous  les  prifonniers  ; c’eft  toi  qui-,  'dans  cette 
.ailé m bide-; "-traitas  de  mi&  'dérés  j^^éd' hommes,  qicil 
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fal/ok  chajfer>,  lei,  hons:ïéfnbliçairis  qui  firent 
échouer  cette  mcfure  ? 

N’as-ni  pas  avoué  que  c’eft  par  ces  ordres 
.qu’on  a transféré  les  1 3 1 Nancais  deftinés  a la 
boucherie  ? 

N’eft-ce  pas  toi  qui  trouvois  que  le  tribunal 
révoiarionmire  de  Nantes  ne  jugeoit  pas 
■ié^èranc/it  que  tu  l’aurois  déliré  ? 

; ' N’eft-cs  pas  toi , malheureùx  , qui  , au  me- 
pris  de  l'amnijlié  accorciée^  faifolc  condamner  à 
l'iort  les  habitaiîs  des  campagnes  qui  appor- 
ïoïent  leurs  armes^  ou  fc  rendoient.  Par  cette;con;- 
duice  déloyale,  n’as-tii  pas  calomnié  la  nation 
françaife?  n^’as-tu  pas  réduit  au  défefpoir  une 
génération  entière  , qui  j . n’efpérarit  phis  de 
pardon  , n’ayant  plus  de  confiance  dans  nos 
promefTes  , ne  voyant  par- tout  que  la  mort  > 
ne  fait  plus  que  la  recevoir  on  la  donner  ? . 

l^’eft-ce  pas  roi  c]uh  es  devenu  par-lPralîaf -• 
^in  de  nos  frères  d’armés  qiû  ont  péri  & qui 
péiincnt  chaqurC  joui*  dans  cette  gietre  facrir 
iège  que  les  français  font  aux  français. 

Carrier,  tu  vas.paroître  au  tribunal.  Le  tri-f 
bunal  n’a  point  deux  poids  Sc  ^deux  mefur  & : 
il  a frappé  tes  foibles  complices , il  te  frappe- 
ra; fa  foudre  ne  s’arrêtera  pas  fur  les  arbultes, 
elle  fera  éclater  les.  chênes  orgueilleux;  tu  cour- 
beras ta  tête  chargée  de  crimes-  ; dans  cette 
même  falle,  ou  tu  parlas  comme  témoin  , tu 
répondras  comme  accafé  ; tu  n’y  trouveras  plus 
les  94  .Nantais;  mais  a tes  cotés , devant  toi, 
derrière  toi , fe  prelîeront  clairs  ' cette,  falle  ..les 


milliers  de  victimes  que  tu  as  dévouées  a la 
mort  y elles  fe  lèveront  devant  toi , t’âccuferont^ 
te  troubleront...  Elles  te  tueront  \ Fouquet  & 
Lamberty , exécuteurs  de  tes  ordres , qui  te  mau- 
dilïbicnt  en  expirant , qui  t’accufèrent  en  dé- 
fefpérés.  Ton  ami  Lamberty  î cet  homme  que 
tu  regardois  comme  le  feul  républicain  de 
Nantes,  fera  devant  toi,  il  y eft  fans  cefîè.  .** 
Carrier  , tu  ne  dors  plus  l 

O mes  concitoyens  ! fortez  enfin  de  cette 
criminelle  infouciance , qui  feule  fait  la  force 
des  brigands  que  je  combats.  A moi  les  honimes 
juftes , à moi  les  écrivains  énergiques  \ ferrons 
les  rangs,  de  marchons.  Lai  lions,  lailTons  les 
traits  de  la  fatyre , ils  font  impuillàns  contre 
des  hommes  qui  boivent  le  mépris  comme  ils 
ont  bu  le  fang^  dans^  ce  combat  de  la  liberté 
contre  le  brigandage,  que  le  glaive  de  la  loi 
donne  la  mort  a ces  hommes  de  fang  qui  ne 
craignent  que  la  mort  ! 


